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L'agitation la plus vive règne de nouveau en 
Pologne. L'anniversaire de la mort de Kosciusko 
a été le prétexte d'une démonstration à laquelle 
ont pris part plus de 20,000 personnes. Les 
églises où les Polonais s'étaient réunis pour célé-
brer l'office funèbre, ont été cernées et envahies 
ensuite par les troupes russes. On a fait des ar-
restations en masse sans distinction d'âge et de 
sexe. Le sang du reste n'a pas coulé ; les Po-
lonais continuent toujours d'opposer une résis-
tance purement passive. Une dépêche arrivée 
aujourd'hui affirme que la Pologne tout entière 
a été mise en état de siège. 

On ne sait rien de nouveau sur l'état actuel 
des provinces napolitaines. Les Journaux Italiens 
n'ont pas encore eu le temps de nous parvenir, 
pour nous confirmer le mouvement menaçant de 
l'insurrection signalé par le télégraphe, ou le 
contredire. Le départ du général Cialdini est seul 
un fait désormais officiel ; il a adressé des adieux 
chaleureux à le garde nationale de Naples. 

Lors de la venue du roi de Prusse' en France, 
plusieurs feuilles étrangères avaient assuré que 
l'Empereur proposerait à son royal hôte, un dé-
sarmement général de l'Europe. Le voile le plus 
épais a entouré l'entrevue de Compiègne. Il est 
impossible de savoir si la proposition en question 
a été faite. Mais ce qu'il y a de certain, c'est 
qu'en ce moment l'Autriche, à la suite de certai-
nes communications du gouvernement prussien, 
s'est décidée à diminuer l'effectif de ses troupes. 
Cette diminution tant de fois annoncée, sans 
avoir jamais eu lieu, est à la veille d'être réelle-
ment effectuée. 

La médiation de l'Angleterre que la Porte 
avait sollicitée entr'elle et le Monténégro, n'a pas 
été acceptée par le cabinet anglais. La guerre 
en sera l'inévitable résultat. La Turquie envoie 
renforts sur renforts à Omer Pacha. 

FEUILLETON DU JOURNAL DU LOT 
du 19 octobre 1861. 

CAPELUCHE 
Ou la Bourreau de Paris sous Charles VI. 

ROMAN HISTORIQUE. 

Un journal de Madrid, YEpoca , prétend 
qu'une convention relative aux affaires du Mexi-
que, serait bientôt signée entre la France et l'An-
gleterre et l'Espagne. En vertu de ce pacte, en-
core à l'état de projet, les trois puissances unies 
occuperaient de concert la capitale du Mexique, 
nous doutons que la chose se réalise ; ce serait 
donner à l'intervention réclamée un caractère 
qu'elle ne doit pas avoir. 

Washington est en ce moment aux Etats-Unis 
le point -de mire de l'armée séparatiste, qui 
cherche à s'en emparer. Mais la ville est sérieu-
sement fortifiée et protégée par deux cents mille 
hommes qui la couvrent. L'effectif des deux 
corps ennemis est à peu près le même. Une ba-
taille générale et décisive peut seule aujourd'hui 
trancher la question. On ne saurait en prévoir à 
l'avance le résultat. Mais, quel qu'il soit, il aura 
des conséquences bien différentes. Le Sud, vaincu 
dans cette rencontre, peut se regarder comme 
perdu ; le Nord, même battu, a des ressources 
qui peuvent rapidement lui permettre de se trou-
ver de nouveau en ligne. 

JULES C. DU VERGER. 

DEUXIÈME PARTIE 

VI. (Suite.J 

CONCLUSION. 

LE PONT DE MONTEREAU. 

Le duc de Bourgogne avait achevé de revêtir ses 

armes. 
— Maintenant quoi qu'il advienne , — dit-il avec 

un accent d'indomptable résolution, — il ne sera pas 
dit que moi, Jean-sans-Peur, j'aie un moment reculé... 
En avant !!! voilà mon cri de guerre!.. que les femmes 
et les enfants tremblent et pleurent... Que ceux qui 
ont du cœur et le sang chaud dans les veines répon-
dent : En avant ! et me suivent. 

— En avant ! en avant 1 crièrent en ce moment des 
voix bruyantes. 

Et la salle fut envahie par un flot de courtisans, de 
seigneurs et d'officiers qui, mettant l'épée à la main, 
répétèrent encore : — En avant ! en avant ! 

— Oui, mes amis, à Montereau ! — s'écria le duc 
de Bourgogne d'une voix retentissante. 

— En avant ! en avant ! —' répondit la foule élec-
trisée. 

Une heure après, le duc de Bourgogne quittait le 

Dépêches télégraphiques. 
(Agenci HavasJ. 

Turin, 16 octobre. 
Des dépêches de Naples annoncent qu'une lettre du gé-

néral Cialdini , écrite au général Tuppuli à la suite de la 
revue de la Garde nationale qui a eu lieu le 13, dit que la 
garde nationale de Naples est la première garde qu'il 
connaisse. 

La souscription à l'emprunt municipal napolitain a 
dépasé la somme demandée, de deux millions de ducats. 

La Mazione de Florence publie une lettre de Castrucci 
au procureur du roi, dans laquelle il déclare que sa lettre 
publiée par VObservatore liomano a été envoyée à sa mère 
pour la tranquilliser, mais qu'il se reconnaît encore l'au 
teur de l'homicide du gendarme romain. Castrucci signale 
les preuves qui justifient son assertion. Cependant Cas 
trucci a été mis en liberté. 

Les nouvelles de Rome, du 13, annoncent que le capi 

taine Fredde'et plusieurs gendarmes, habillés en bourgeois, 
ont exécuté une longue et minutieuse perquisition dans la 
maison de l'abbé Passaglia. 

L'emprunt italien a été négocié à 69.7b. 

Turin, 16 octobre. 
M. Benedetti est arrivé ce matin à Turin. 
D'après l'Italie, M. Perruzi, de retour des provinces 

napolitaines, serait très-content de l'esprit qui anime ces 
populations, dont l'attachement au nouvel ordre de choses 
et à la personne du roi s'est manifesté, sur son patsage, 
d'une manière incontestable. 

Turin, 17 octobre. 
La Gazette de Turin donne des nouvelles de Locarno du 

16, annonçant que le duel du marquis Riva d'Ebro et du 
général Bosco n'a pas eu lieu, le général Bosco ne s'étant 
pas présenté. Après une attente de 24 heures, M. Riva 
d'Ebro a fait rédiger un procès-verbal de ce qui s'est passé 
et est reparti. 

Le père Passaglia est arrivé à Poggio Dirteto. 
La Monarchia Nazionale dit qu'un congrès des chefs 

hongrois a eu lieu à Gênes. 
L'emprunt italien a été négocié à 69.30. 

Berlin, 16 octobre. 
On mande des frontières de la Pologne, le 16 octobre : 
Hier, a été célébré à Varsovie la fête de Kosciusko. Mal-

gré la défense rigoureuse faite par le gouvernement, toutes 
les boutiques et la Bourse sont restées fermées. Les trou 
pes ont entouré les églises remplies de monde. Les arres-
tations en masse, sans égard pour le sexe ni l'âge, ont été 
opérées. L'agitation est grande. 

Berlin, 17 octobre. 
La correspondance de Varsovie, du Journal de Dresde, 

mande qu'à l'anniversaire de la fête de Kosciusko, les .égli 
ses remplies de monde ont été cernées par la troupe jus-
qu'à une heure assez avancée de la soirée et que personne 
n'en a pu sortir. 

On mande de Varsovie à la Gazette Prussienne, en date 
d'hier, mercredi, à midi, que les récalcitrants qui avaient 
refusé de sortir des deux églises y ont été arrêtés pendant 
la nuit, avec tous les égards dus à la sainteté du lieu. Il 
n'y a eu, ajoute la Gazette Prussienne, ni morts ni blessés. 

Pesth, 16 octobre. 
M. Kappy, quifavait été nommé obergespan à Pesth, et 

qui avait déjà prêté serment à l'empereur, voyant l'impos-
sibilité d'administrer le comitat dans les circonstances ac-
tuelles, a donné sa démission. 

Les fonctionnaires du comitat d'Arad, qui a été dissous 
resteront jusqu'au 1« novembre pour empêcher l'anarchie, 

Bucharest, 15 octobre. 
Le ministère Moldave, présidé par M. Pano, a donné sa 

démission. 
Par décret du prince, les directeurs de chacun des six 

départements ministériels sont nommés ministres intéri-
maires jusqu'à la formation du nouveau cabinet. 

Marseille, 16 octobre. 
Constantinople, 8.— Aucun événement saillant à enre-

gistrer; mais l'omnipotence du cnpitan-Pacha qui annule 
tous les ministres et accroît les dépenses, a suscité une 
opposition universelle. La crainte d'événements funestes 
s'est manifestée dans toutes les correspondances. 

Marseille, 17 octobre. 
Une lettre de Toulon adressée ici dit que lord Palmerston 

qu'on attendait à Toulon a ajourné son voyage. 
Madrid 10 octobre. 

D'après une source digne de foi, une convention entre 
les trois puissances serait prête à être signée pour se ren-
dre au Mexique et occuper au besoin la capitale. C'est la 
Epoca qui donne cette nouvelle. 

château de Bray-sur-Seine , escorté de cinq' cents 
lances , de deux cents archers et d'une suite nom-
breuse. . 

Il chevauchait sur un magnifique palefroi tout 
éblouissant d'or, de soie et de velours. A sa droite , 
le duc de Noailles , à sa gauche , le comte Charles 
Bourbon de Clermont, derrière lui et tenant sa ban-
nière déployée, son page Léonard. 

— Maintenant, que Dieu nous aittous en sa sainte 
garde ! — murmura le comte de Clermont, quand les 
dernières maisons de Bray eurent disparu dans les 
tourbillons de poussière que soulevait le galop des 
chevaux 

Trois heures de vêprée sonnaient au beffroi de la 
tour St-Jacques de Montereau, quand le duc de 
Bourgogne et sa suite arrivèrent aux portes de la 
ville. Les ponts-levis et les herses étaient levés, les 
chaînes tendues. 

— Trompettes, sonnez et annoncez notre venue ! — 
dit Jean-sans-Peur,, se retournant vers ses archers. 

Les clairons jetèrent une fanfare retentissante. 
Une autre fanfare répondit du haut des tourelles. 
— Bourgogne et saint André ! — cria un héraut 

du duc. 
— France et saint Denis! — cria une voix du 

donjon. 
Et les ponts-levis s'abaissèrent, les herses tombè-

rent et les chaînes s'abattirent en grondant. 
. Le duc de Bourgogne s'engagea le premier sur le 

tablier du pont. 
A l'entrée de la porte, il rencontra un officier du 

dauphin qui, le saluant respecueùstement, lui dit : 
— Monseigneur, vous le savez , une troupe armée 

ne pent aujourd'hui pénétrer dans la ville de Monte-
reau, où se trouvent séant le roi et sa cour... 

— Les noirs sourcils du duc se froncèrent... un 
soupçon rapide comme l'éclair traversa son esprit ; 
mais réprimant bien vîte cette première impression : 

— Messire , qu'il soit fait selon la volonté du roi ! 
T- répondit-il du ton le plus courtois. 

Puis se penchant à l'oreille du comte de Clermont, 
il parût lui donner un ordre. Le prudent chevalier 
l'accueillit avec une répugnance visible ; mais sur 
une nouvelle injonction de son maître , il le transmit 
aux officiers qui l'entouraient. 

Alors accompagné seulement de dix chevaliers, du 
comte de Clermont, du duc de Noailles et de son 
page Léonard, Jean-sans-Peur passa sous la voûte de 
la porte. Le pont-levis se releva immédiatement der-
rière lui. 

Une foule curieuse, inquiète et agitée encom-
brait la longue et étroite rue qui aboutissait au 
pont de Montereau. Çà et là s'éparpillaient des group 
pes de soldats et d'archers , mais il y avait des éclairs 
sinistres sur toutes ces physionomies. 

Le ciel si pur et si radieux au matin commençait à 
se couvrir d'orageuses vapeurs. Le soleil pàlissan 
noyait ses rayons voilés dans un cercle de brume, et, 
poussés par un vent impétueux qui s'élevait, de 
grands nuages aux teintes fauves et cuivrées s'allon-
geaient comme des géants aux horizons du couchant, 
répandant leur ombre flottante sur la petite rivière 
d'Yonne, dont les vagues houleuses réflétaient dans 
leur miroir troublé l'orbe rougeâtre du soleil. 

— Monseigneur, ne dirait-on pas que l'Yonne s'est 
changée en un lac de sang ? dit au duc de Bourgogne 

Revue des Journaux. 
On lit dans le Constitutionnel : 
Il résulte d'un document officiel publié par L'admi-

nistration dès douanes et des contributions indirectes, 
dit M. A. Vitu, que la quantité de céréales importées 
et livrées au commerce français, pendant le mois de 
septembre dernier, s'est élevée défalcation faite des 
réexportations, à 1,764,559 quintaux métriques. 
Les quantités importées antérieurement étaient, l'ex-
portation déduite de 2,320,257, ce qui porte à 
4,084,816 quintaux métriques, ou environ 5,900,000 
hectolitres, nos acquisitions définitives en céréales 
depuis le 1er janvier jusqu'au 30 septembre 1861. 

Les mouvements du commerce général ont été 
plus considérables encore : 5,602,087 q. m. impor-
tées, et 1,158,439 q, m. exportés ; ce qni établit un 
excédant d'importation de 4,443,648 q. ni., ou envi-
ron 6,300,000 hectolitres. 

M. Weiss, publiciste du Journal des Débats, con-
sidère la mise en état de siège du royaume de Pologne 
comme un nouveau signe des erreurs que le gouver-
nement russe commet depuis plusieurs mois ! 

« Commencer par publier qu'on va inaugurer une 
ère nouvelle et arriver en si peu de temps à établir le 
règne pur de la force ; il y a entre ces deux faits un 
contraste qui, à lui seul, suffit pour nous donner le 
droit d'accuser ou l'imprudence ou le mauvais vou-
loir d'un gouvernement résigné à passer par de tels 
extrêmes. » 

le comte de Clermont, en lui montrant le fleuve, dont 
la surface, sous la réverbération du soleil, se nuançait 
de teintes pourprées. 

— Le sort en est jeté..'. le Rubicon est franchi ! 
— répondit Jean-sans-Peur avec un sourire contraint. 

A l'entrée du pont de Montereau s'élevait une pre-
mière rangée de palissades solidement établies. 

En les apercevant, le duc ne put se défendre d'un 
vif mouvement de surprise, et une vague expression 
de crainte et d'inquiétude se peignit aussitôt sur sa 
physionomie. 

Il venait de s'arrêter pour mettre pied à terre. 
Alors, par une ouverture pratiquée à travers ce 

rempart de bois, sortit un seigneur richement vêtu et 
à la miné orgueilleuse et hautaine. 
*— Salut, beau sire de Tanneguy ! s'écria le duc de 
Bourgogne à sa vue ; et lui frappant familièrement 
sur l'épaule et se retournant du côté dès siens : — 
Voilà celui en qui je me fie ! — leur dit-il. 

— Monseigneur duc, l'ordre de son altesse le dau-
phin est que vous laissiez vos chevaliers derrière cette 
palissade... — lui dit alors le sire Tanneguy du Chà-
tel. ideHisd au> I.o ETonaiiî'b alnéeoqmi 

— Mais votre maître me prend-il donc pour un mi-
sérable vassal? — répliqua impétueusement le duc. 
— Par saint André, dix chevaliers,-n'est-ce pas déjà 
une escorte indigne d'un duc de Bourgogne III 

— Messire Jean, c'est la volonté espresse du dau-
phin et de son conseil, — répéta l'officier royal d'un 
ton ferme et décidé. 

— Nous ne quitterons pas notre maître ! — s'écriè-
rent en même-temps le duc de Noailles et le comte de 
Clermont. 
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Le journal le Monde a des nouvelles particulières 
de Rome, en date du 12 de ce mois : 

« J'ai rarement de bonnes nouvelles à donner à vos 
lecteurs, lui écrit-on ; celte fois, il n'en est pas ainsi. 
Tout respire autour de nous un air de soulagement 
et d'espérance. Le P;ipe se montre beaucoup rayon-
nant de sainteté et de tendresse pour son peuple, qui 
l'acclame avec enthousiasme. L'attitude de l'armée 
vis-à-vis du Saint-Siège, d'ailleurs, est à cette heure ce 
que nous aurions voulu qu'elle eût été toujours. Le 
respect et la sympathie sucèdenl à l'incertitude; tous 
les yeux sont enfin ouverts sur la conduite du Pié-
mont en Italie. 

» Il semble évident que l'empereur des Français et 
l'Europe, quelque bonne volonté qu'on leur suppose 
en faveur du principe de la non-intervention, ne sau-
raient rester plus longtemps insensibles, d'une part, 
à la véritable et salutaire popularité du Pape, reven-
diquant ses droits et les droits de la justice et de la 
civilisation, d'autre part, aux cris de l'Italie assassinée 
par les hordes piérnontaises, mise à sac, brûlée et ti-
raillée en tous sens par les partis révolutionnaires. » 

Le Siècle s'exprime ainsi, par l'organe de M. Taxile 
Delord, à l'occasion du nouveau livre de M. Guizot : 
L'Eglise et la Société chrétienne en 1861 : 

« La question religieuse n'est pas précisément ce 
qui intéressera le public dans le livre de M. Guizot. 
Nous attendons de l'avoir lu pour juger par quels 
arguments politiques il défend le pouvoir temporel, 
ou plutôt, nous les connaissons déjà ; l'Union, l'Ami 
de la Religion, les ont depuis longtemps développés 
et les développent encore tous les jours avec plus de 
persévérance que de succès. Que M. Guizot, du reste, 
se rassure sur l'avenir du pouvoir temporel. L'Union 
déclare, ce matin que les secousses et les épreuves de 
la barque de saint Pierre ne lui causent d'autre émo-
tion que celle du plaisir d'être battu par l'orage sur 
un vaisseau insubmersible. Ne nous effrayons donc 
pas trop , Rome s'amuse I » 

VISITE DU ROI DES PAYS-BAS A COMPIÈGNE. 

Compiègne, 15 octobre. 
Ce matin, avant huit heures, le roi des Pays-Bas, 

profitant d'un beau soleil, se promenait dans le parc 
et dans les jardins. Il a parcouru dans toute son éten-
due le magnifique berceau couvert qui s'étend des 
perrons jusqu'à la grille de la forêt et forme une des 
plus charmantes promenades des résidences impé-
riales. S. M. semblait se plaire dans ces excursions 
et ne se lassait pas de faire l'éloge du palais de Com-
piègne et de sa magnifique forêt. 

A onze heures, un grand déjeuner a réuni tous les 
invités à la table impériale. 

A deux heures , une partie des invités ont quitté 
Compiègne pour revenir à Paris par un train spécial 
mis à leur disposition. 

Bientôt après, le roi est allé prendre congé de l'Im-
pératrice et a embrassé le Prince Impérial. A trois 
heures moins un quart, S. M. néerlandaise et l'Em-
pereur quittaient le palais en calèche découverte, 
sans escorte, pour se rendre au chemin de fer où les 
attendait le train impérial. LL. MM. ont été reçues 
par M. Delebecque , vice-président du conseil d'ad-
ministration du chemin de fer du Nord. 

Bien qu'aucun appareil n'annonçât le départ, une 
foule nombreuse attendait le roi et l'empereur sur leur 
passage et les a salués de vives acclamations. Les deux 
souverains étaient en costume de ville, ainsi que leur 
suite. 

Le train est parti à trois heures précises pour Paris, 
où il est arrivé, sans temps d'arrêt, à quatre heures 
douze minutes. M. le préfet de police et M. le baron 
Rothschild attendaient l'empereur à la gare du Nord 
Les équipages de la cour attendaient LL. MM. à la 

— Que craignez-vous pour moi l — leur dit Jean-
sans-Peur. — N'ai-je pas la parole sacrée d'un évê-
que et la foi jurée d'un fils de France? Or donc, 
laissez-moi et ici m'attendez. 

Et se tournant vers le sire du Chàtel : 
— Et maintenant, beau sire, conduisez-moi vers 

votre maître I — fit-il avec un geste d'autorité. 
La première palissade franchie, le sire Tanneguy 

et le duc, qu'avait suivi seulement son page, arrivèrent 
bientôt aux pieds d'une seconde. 

— Mais c'est donc un siège en règle qu'il faut 
faire ! — s'écria le duc avec une gaieté forcée et 
commençant à comprendre qu'une trahison s'our-
dissait contre lui. 

— Maintenant, messire de Bourgogne, il faut 
déposer ici votre épée ! se contenta de répondre 
l'officier royal. 

— Suis-je donc prisonnier?— s'écria Jean-sans-
Peur avec colère. 

Sur un signe de l'envoyé du dauphin , quelques 
planches de la palissade glissèrent sur leurs assises et 
laissèrent apercevoir au duc de Bourgogne une troupe 
imposante d'archers et de hallebardiers semblant n'at-
tendre qu'un ordre pour s'emparer de sa personne. 

— Messire de Tanneguy , vous êtes un traître ! — 
•cria le duc avec une énergie sauvage, et ses yeux étin-
celant d'un feu sombre se fixant sur le cercle des sol-
dats qui l'entouraient fit courber plus d'une tête 
sous ce regard impérieux et cruel. 

Il avait à peine achevé que deux mains adroites 
'enlevaient de son baudrier sa longue rapière. 

Furieux, écumant de rage , le duc de Bourgogne 
tira son poignard de sa gaîne de velours et bondit en 

gare, d'où elles sont parties pour se rendre au palais 
des Tuileries, où Leurs Majestés ont dîné. 

Le roi a assisté hier soir à la réprésentation du 
Théâtre Italien, où l'on jouait il Barbiere de Rossini. 

Aujourd'hui, l'Empereur et le roi des Pays-Bas 
sont allés chasser dans les grands tirés de Versailles. 
On sait que ces tirés sont les plus beaux des'rési-
dences impériales de France. On pense que deux 
mille pièces au moins tomberont sous le plomb des 
chasseurs. 

Un grand déjeuner précédera la chasse. Le cou-
vert sera dressé au château, dans la magnifique salle 
à manger Louis XIII. 

L'Empereur, après avoir ramené son hôte auguste 
aux Tuileries, y dînera avec lui, el retournera à Com-
piègne. Le roi assistera ce soir à la représentation de 
Pierre de Medicis, à l'Opéra. Sa Majesté , comme 
nous l'avons dit, restera à Paris jusqu'à samedi. Le 
roi Guillaume en repartira ce jour-là ; il s'arrêtera à 
Compiègne pour y déjeûner et faire ses adieux à 
l'Empereur et à l'Impératrice, avant de retourner 
dans ses Etats. BONIFACE-DEMARET. 

Chronique locale. 

Par arrêté préfectoral du 18 octobre 1861, le 
sieur Bonnet (Jean Géraud^a été chargé de la 
direction provisoire de l'école communale de 
St-Laurant, canton de Montcuq. 

L'administration a adressé des éloges et ac-
cordé une gratification de 20 fr. au sieur Les-
trade (Tierre), âgé de 18 ans, de" la commune 
Sainte-Colombe, pour avoir retiré , le 3 sept. 
1861, d'un étang le jeune Lacout qui était en 
danger de s'y noyer. 

Nous recevons les détails suivants sur l'in-
cendie du village de Bargues, commune de 
Bannes, dont nous avons parlé dans notre 
dernier numéro : 

Le feu s'est déclaré vers quatre heures du 
soir au four banal. Il s'est de là communiqué 
à une grange et en quelques instants, il avait 
envahi 15 maisons et 7 granges. 

Une femme voulant opérer le sauvetage de 
quelques objets a trouvé la mort au milieu des 
flammes. 

La perle est évaluée à plus de 40,000 fr. 
sur lesquels 2,000 environ seulement étaient 
assurés. 

Le 7 octobre, vers neuf heures du matin, deux 
jeunes filles, l'une âgée de 10 ans et l'autre de 16, 
de la commune de Mauroux, étaient venues sur la rive 
droite du Lot pour visiter une de leurs amis. Après 
leur déjeuner, peu habituées à la vue d'une rivière, 
elles furent se promener sur l'écluse d'Orgueil, et 
voyant une nacelle amarrée en amont dans le sac de 
l'écluse, elles y entrèrent ; Paul Bouyssou, âgé de 8 
ans, fils de i'éclusier, les y suivit. Mais le bateau, 
mal amarré et poussé parle vent, s'éloigna aussitôt de 
la terre ; effrayées, la plus jeune des sœurs s'élança 
sans accident hors de l'embarcation, mais l'autre, 
moins heureuse, tomba dans l'eau. L'endroit était 
profond, et elle se serait infailliblement noyée si l'en-
fant, avec un courage au-dessus de son âge, la saisis-
sant par la main , ne l'eût maintenue contre la na-
celle. 

Pendant ce temps , le vent poussait l'embarcation 
vers les portes de l'écluse; cette situation était pleine 
de péril, et une catastrophe était imminente. 

L'enfant, sans se laisser déconcerter, de la main 
qui lui restait libre , réunit une corde qui tenait au 
bateau, la lança sur l'écluse à la jeune sœur et se fit 
ainsi ramener au point de départ, où la naufragée 
prenant pied put remonter sur la berge. 

Cetle scène , dont personne ne fut témoin que les 
acteurs , l'écluse se trouvant seule dans ce moment, 
dura au moins dix minutes pendant lesquelles l'in-
trépidité de l'enfant ne se démentit point. 

L'ÉGLISSE DE PKAYSSAC. 

Nous recevons le compte-rendu suivant, sur 
la consécration de l'église de Prayssac : 

Dimanche, 13 octobre, la petite ville de Prayssac , 
canton de Puylévêque (Lot), patrie de l'illustre maré-
chal Bessières, duc d'Istrie, possédait dans son sein 
deux vénérables prélats, NN. SS. Bardou, évêque de 
Cahors, et Bonamie, archevêque de Calcédoine. Ils 
venaient consacrer et bénir l'église paroissiale, nou-
vellement construite, qui s'élève majestueusement au 
centre de la ville. 

Ce monument remarquable, dû à l'infatigable dé-
vouement de M. Baldy, maire de Prayssac,qui, depuis 
plus de vingt-cinq ans, sacrifie santé, fortune et bien-
être, pour le bonheur et la prospérité de la commune, 
sort, si je puis m'exprimer ainsi, de la création archi-
tecturale d'un homme, notre compatriote, bien avanta-
geusement connu, M. V. Ficat, qui a bien voulu,sans 
rétribution aucune, créer et faire exécuter ce magni-
fique travail qui mérite une description particulière. 

Il y a trente ans , le petit village de Prayssac re-
posait sur des cloaques infects. Un marais boueux for-
mait ceinture autour de ce hameau, et ses exhalaisons 
méphitiques rongeaient et décimaient sa population. 
Aujourd'hui des boulevards, des places el des monu-
ments imposants par leur architecture , élégants pîir 
leur forme, on ne peut plus précieux par leurs pro-
duits moraux et de bien-être communal, assainissent 
et enjolivent cette ville nouvelle élevée sur les ruines 
du vieil hameau. 

C'ést au milieu de celte cité gracieuse, sur une vaste 
place polygonale, qu'est placée la belle et grande 
église de Prayssac, clef de voûte du beau programme 
adopté dès le principe par le maire de Prayssac, do-
minant, comme un paratonnerre, la ville, ses monu-
ments et ses habitants. 

Ce vaste édifice, d'après ce que nous avons vu, et 
d'après les renseignements qui nous ont été fournis, 
se compose d'un clocher avec porche de dégagement, 
flanqué, à droite et à gauche, de tourelles pour les 
escaliers de service d'une nef centrale avec ses colla-
téraux, au nord et au sud, et, enfin, d'un sanctuaire 
rayonnant avec ses deux sacristies. 

La façade principale du clocher accuse par ses di-
visions extérieures les divers étages qui ont chacun 
leur destination spéciale. Au rez-de-chaussée, s'ouvre 
une large et profonde baie de la porte principale d'en-
trée précédant le porche qui donne accès dans la nef ; 
au-dessus du porche , une baie, cintrée avec colon-
nettes et voussures, éclaire la tribune de-l'orgue ; 
l'étage au-dessus, correspondant au comble de la nef 
centrale , contient l'horloge dont le cadran en verre 
dépoli permet, au moyen d'un éclairage, de voir pen-
dant la nuit les divisions horaires. Enfin, l'étage de la 
sonnerie, où est placé le beffroi des cloches, est cou-
ronné par une flèche à huit pans en maçonnerie de 
pierre de taille et de béton ; cet étage est ajouré de 
lancettes géminées et de lucarnes qui, par leur dimen-
sion permettent la facile émission au-dehors des ondes 
sonores de quatre cloches remarquables qui forment 
un carillon parfait. 

La hauteur totale du clocher, à partir du sol de la 

belle place qui précède l'église jusqu'à l'extrémité su-
périeure de la croix en fer qui termine la flèche , est 
de 39 m. ; la hauteur des deux tourelles octogonales, 
placées sur les flancs latéraux du clocher, est de 21 m. 
65 c; la nef centrale et les bas-côtés , qui ont une 
longueur égale de 23 m. 25 c. , communiquent en-
tr'eux, au moyen de dix arcades ogivales, supportées 
par huit piliers'isolés et quatre demi-piliers engagés, 
en pierre de taille , de forme octogonale , ayant 4 m. 
de hauteur jusqu'à la naissance des arcades latérales. 

Du tailloir de ces piliers partent des groupes de 
trois colonnettes dont les chapiteaux reçoivent à leur 
tour les retombées des nervures des voûtes dessinant 
les cinq travées de la nef. 

Les voûtes d'arète des bas-côtés prennent leurs 
points d'appui ou de naissance sur les tailloirs des 
piliers octogones et sur ceux des pilastres engagés 
dans les murs goutterots qui limitent les bas-côtés. 

La largeur totale de la nef et de ses collatéraux, à 
l'intérieur, est de 16 m. 10 c. dont 7 m. 80 c. pour 
la nef centrale et 4 m. 65 c. pour chacun des colla-
téraux ; les hauteurs, sous clef des voûtes, sont res-
pectivement de 11 m. 40 c. et 6 m. 75 c. 

Le sanctuaire, établi en prolongement de la nef 
centrale, se divise en deux travées dès l'entrée et se 
termine ensuite par une abside rayonnante de cinq 
travées ; les neuf travées droites qui résultent de la 
combinaison , adoptée pour ce sanctuaire , sont ex-
primées par dix colonnes de 6 m. 50 c. dont les cha-
piteaux reçoivent les retombées ou naissance des ner-
vures de la voûte. 

La longueur du sanctuaire est de 7 m. 70 c. et la 
hauteur des voûtes sous la clef de 11 m. 50 c. 

Les voûtes du clocher, de la nef centrale, des col-
latéraux et du sanctuaire ont été exécutées en maçon-
neries de béton de 0 m. 16 c. d'épaisseur, le pavage 
de toute l'église a été aussi exécuté en béton recou-
vert par un dallage général et homogène de ciment 
hydraulique. 

Les collatéraux au nord et au sud sont éclairés 
chacun par six baies cintrées indépendamment d'une 
porte secondaire qui, dans les grandes solennités, 
permettent un prompt et facile dégagement pour les 
sorties générales. 

Le haut de la nef, au dessus des bas côtés , est 
éclairé par dix petites lancettes ogivales. Enfin le 
sanctuaire reçoit la lumière par sept longues baies à 
lancette ogivale de 5 m. 50 c. de hauteur sur 0 m. 
60 c. de largeur. 

Tout l'ensemble des nefs est recouvert par un 
comble à belle charpente avec ardoise de Brives. Les 
sacristies seules sont recouvertes en terrasses sur 
voûtes plates en béton. 

La poussée de toutes les voûtes au dehors est con-
trebalance par une série de contreforts qui, par leur 
saillie et leur hauteur jusqu'aux corniches, contri-
buent à l'ornementation sévère de l'extérieur de 
l'édifice. 

Toutes les baies du sanctuaire, de la nef et des bas 
côtés sont ornés de vitraux coloriés à personnages ou 
en mosaïque de grisaille. Ces vitraux, qui sont le pro-
duit de dons volontaires, représentent les saints pa-
trons des donateurs ; celui du maire et celui du vé-
nérable curé de la paroisse, M. l'abbé Sudres, qui a 
si bien et si fort contribué à l'érection du saint édifice, 
y figurent au premier rang. Les vitraux du sanctuaire 
sont remarquables par la richesse, la douceur et le 
velouté de ton des émeaux. 

La chaire, toute en pierre de taille, construite de 
fond avec le pilier auquel elle est adossée à droite 
vers l'entrée du chœur, est remarquable surtout par 

— Que Dieu ait son âme ! — murmura le moine. 
— Entrez, mes frères, — ajouta-t-il. 

Les pêcheurs franchirent le seuil de la porte, et 
portant toujours le cadavre sur leurs épaules, traver-
sèrent une cour, et arrivèrent à la chapelle du cou-
vent. 

Une petite lampe de cuivre , suspendue à la voûte, 
éclairait seule, de sa clarté vacillante , le sanctuaire 
sacré. 

A sa lueur mourante, le moine se pencha sur le 
cadavre, après avoir soulevé l'enveloppe grossière 
qui le recouvrait. 

Mais il recula aussitôt en poussant un grand cri. 
Aux doigts du mort brillait un énorme anneau 

d'or ciselé. 
— Savez-vous quel est ce cadavre? — dit-il alors 

aux deux pêcheurs. — Eh bien, — ajouta-t-il d'une 
voix solennelle,— c'est tout ce qui reste maintenant 
de celui que, ce matin encore, on appelait Jean-sans-
Peur, très-haut et très-puissant duc de Bourgogne!!! 

Miserere mei Domine. 
Et il plia le genou devant le cadavre. 
Les pêcheurs s'agenouillèrent sur les dalles. 
Le moine récita d'ue voix lente les prières des 

morts. 
Au dehors, l'orage grondait toujours, lèvent dé-

chaîné soufflait avec une lugubre harmonie, lapluiè 
ruisselait à flots, et par intervalles des éclairs gigantes-
ques glissant à travers les vitraux de l'église venaient 
éclairer de reflets blafards les saints endormis dans 
leurs niches de pierre, les ténèbres mystérieuses de 
la nef, le cadavre découvert, le moine et les deux pê-
cheurs en prière , 

FIN. 
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avant comme un sanglier que vient d'atteindre l'épieu 
des chasseurs ; mais au même instant, les lances et 
les pertuisanes des soldats abaissèrent devant lui leur 
mur de fer et d'acier. 

Puis les planches de la palissade s'écartèrent tout 
à fait, et à travers leur ouverture Jean-sans-Peur vit 
le dauphin de France assis sur un trône et entouré 
des grands officiers de la couronne. 

— Prince! cria-t-il en s'élaneant au-devant de lui, 
— je vous demande raison comme à un loyal et féal 
chevalier de tous ces affronts et de tous ces outrages ! 

— Duc de Bourgogne, souviens-toi du palais des 
Tournelles! —répondit le dauphin. 

— Et du duc d'Orléans... misérable assassin !!!■ 
dit une autre voix. 

— Et du duc de Berry... — fit encore une voix 
— Il est temps ! — cria Tanneguy du Chàtel. 
Et tirant de sa ceinture une petite hachette il en 

porta un coup terrible au duc de Bourgogne. 
Jean-sans-Peur tomba sur ses genoux, la face con 

tre terre et baigné dans son sang. 
Comme s'ils n'eussent attendu que ce signal, les 

courtisans qui entouraient le prince se précipitèrent à 
leur tour sur le duc abattu et le déchirèrent de leurs 
épées. 

— Dauphin de France, je te maudis ! — hurla le 
moribond en se soulevant par un effort suprême et 
menaçant une dernière fois son ennemi de son visage 
et de sa main ensanglantée. 

— Et moi, due de Bourgogne, je me venge ! ! ! — 
répondit le dauphin. 

Jean-sans-Peur était lourdement retombé sur le 
sol... une dernière convultion agita ses membres... 

son corps se raidit... ce n'était déjà'plus qu'un cadavre. 
Léonard s'était précipité au devant de son maître 

cherchant à le défendre et était bientôt tombé à ses 
côtés, victime de son généreux dévouement. > . . 

Au même instant une rafale de l'ouragan qui venait 
de se déchaîner souffla,comme une bruyante haleine 
sur les palissades tremblantes et fit frisonner et cra-
quer leur toiture légère.. Une langue de feu éblouis-
sante déchira le flanc des nuées amoncelées à l'ho-
rizon, et, allumant tous les tonnerres du ciel, emplit 
les espaces d'un fracas retentissant. 

Puis l'écho apporta des blasphèmes, des râles, des 
imprécations ! des gémissements et des sanglots... 
puis succéda un silence de mort. 

Des cinq cents lances, des deux cents archers, du 
brillant cortège qui avait accompagné le duc de Bour-
gogne, il ne restait plus maintenant qu'une poignée de 
fuyards, que des cavaliers achevaient sans pitié dans 
les sillons des plaines avoisinant la ville ! 

Ce même soir, au milieu des torrents de la pluie, 
des rafales de l'ouragan, de la flamme des éclairs et 
des éclats de la foudre, on heurtait violemment à la 
porte du couvent des moines de Saint-Bernard. 

— Qui frappe à cette heure? — demanda un des 
religieux. 

— Ouvrez au nom du Diuu que vous servez ! — 
répondit une voix du dehors. 

Le moine se hâta d'ouvrir. 
A la lueur d'un éclair, il aperçut deux hommes re-

vêtus du costume des pêcheurs et portant sur leurs 
épaules un brancard recouvert d'une toile grossière. 

— Voici un cadavre que nous avons trouvé dans 
l'Yonne, — dit l'un des deux hommes. 
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son bel escalier avec sa rampe ajourée qui contourne 
le pilier. 

Tous les travaux de l'église ont été exécutés avec 
intelligence par MM. Goudry, Mécéra et Cie, d'Ai-
guillon, entrepreneurs. Toutes les verreries sortent 
de la fabrique de vitraux peints de M. l'abbé Gous-
sard, de Condon (Gers). 

Le ouvrages de ferronnerie, des portes de l'appui de 
communion, de la croix, de la flèche, etc., ont été 
exécutés par M. Barbary, serrurier-mécanicien , à 
Luzech, "qui mérite un éloge particulier pour ce 
travail d'un goût parfait. 

L'orgue qui décore la tribune a été fabriqué par 
M, Bessadès, facteur, à Périgueux. 

Le maître autel, qui est en marbre blanc, sort des 
ateliers de sculpture de M. Roques, de Bordeaux. 

L'horloge, exécutée avec un soin remarquable et 
d'après un système tout particulier de simplicité et 
de précision, appartenant à son auteur, M. Baldy, 
de Salviac, fait ressortir l'habileté de cet ouvrier. 

Les ressources financières qu'on est en train de 
recueillir par voie de souscriptions volontaires per-
mettront de terminer prochainement la décoration in-
térieure de l'église, autels collatéraux, bénitiers, fonds 
baptismaux, etc., -détails 'qui ont été étudiés et 
projetés par l'architecte, de manière à donner à ces 
accessoires le caractère décoratif, en harmonie par-
faite avec le style général de transition romano-
ogivale qui a été adopté pour l'ensemble de tout 
l'édifice. 

Tel est le monument religieux que les vénérables 
prélats allaient bénir et consacrer à Dieu. 

A neuf heures, les cloches, lancées à toute volée, 
annoncèrent la sortie des évêques qui, sous le même 
dais, la crosse en main , assistés de MM. Traversier 
etMousset, chanoines de Cahors, entourés d'un nom 
breux clergé , se rendirent processionnellement du 
presbytère à l'église. La foule était nombreuse. La cé-
rémonie fut longue et imposante , les chants ne lais 
sèrent rien à désirer, et chacun admira le bon effet 
produit par les sons de l'orgue qu'une main bien 
exercée touchait avec une précision peu commune. 

Après la messe, le clergé se rendit à l'établissement 
des sœurs de Gramat, où le repas avait été préparé; 
à la table des prélats, au milieu du clergé, s'assi 
rent MM. Bonafous-Murat, commandeur de la légion 
d'honneur; Alphonse Carbonel, conseiller de préfec 
ture ; Baldy, maire, et Ficat, architecte , seules au 
torités civiles invitées. 

A deux heures , après le dîner, les évêques et leur 
suite se rendirent à l'église pour les vêpres. Mgr. de 
Cahors, après avoir donné le sacrement de la Con 
firmation à un grand nombre d'enfants des deux 
sexes, monta en chaire el, avec cette douceur et 
cette onction qui s'accorde si bien avec la noble et 
douce expression de ses traits, avec son excellent 
cœur qui lui fit choisir si heureusement la légende qui 
couronne ses armoiries épiscopales : venite ad me 
omnes; Sa Grandeuradressa quelques mots aux fidèles; 
personne ne fut oublié dans l'expression de sa reli-
gieuse reconnaissance, et un murmure appro-
bateur se fit sentir, alors que, s'adressant au maire, 
ellelui dit : « Et vous,surtout, Monsieur leMaire, soyez 
» béni et plus que tous les autres, parce que vous avez 
» consacré votre temps, votre santé , votre énergie 
» et vos propres fonds, à la construction de ce temple, 
» vous avez tout fait pour votre commune: des routes, 
» des places, des monuments utiles, fondé des insti-
» tutions pour la jeunesse, et vous avez couronné vos 
» admirables travaux par la construction d'un ma-
» gnifique édifice consacré au Seigneur. Soyez béni ! 
» que Dieu vous accorde encore de longues années , 
» et que, plus tard, il vous reçoive dans sa miséricorde 
» et vous donne la récompense que vous méritez. » 

Après la bénédiction d'usage, la foule s'écoula 
calme et recueillie. Rien au dehors n'annonçait une 
fête.'La solennité était purement religieuse; et pour 
ceux qui se reportaient aux fêtes de Prayssac, si 
gaies, si productives pour les intérêts communaux; 
pour qui avait été témoin de l'érection mémorable de 
la statue de notre grand maréchal, alors que plus de 
vingt mille étrangers venaient de tous les points de la 
France assister à ce triomphe du maire actuel, alors 
que le chef du département, les sommités religieuses, 
militaires et civiles vinrent par leur présence, leurs 
hommages et leur appui, couronner sa gestion, son 
dévouement, le voile sombre et triste qui couvrait en 
dehors du temple saint la localité tout entière deve-
nait inexplicable. 

Ce voile, c'était un voile de deuil! On venait de 
l'apprendre, M. Baldy n'était plus maire de Prayssac! 
Fatigué et gravement malade, en butte à des con-
troverses suscitées dans son conseil municipal, il 
venait de rédiger sa démission, et avant de l'adresser 
a qui de droit, il avait voulu compléter son program-
me et couronner dignement ses œuvres en les pla-
çant sous l'égide protectrice du Dieu de nos pères. 

Qu'il nous soit permis de dire au maire modèle, à 
celui pour lequel, naguère et spontanément, plus de 
vingt conseils municipaux demandèrent à l'Empereur 
une récompense honorifique qu'il était à la veille de 
recevoir; à celui que nos députés aiment et protè-
gent; à celui que les communes voisines admirent, 
lu'il nous soit permis de lui dire avec le Prélat : 
Soyez béni! vous qui avez tout fait pour votre com-

mune, pour les communes limitrophes, pour la terre 
et pour Dieu.-Soyez béni! reposez-vous! Vous avez 
noblement rempli votre tâche. Laissez passer ce nuage 
d'ingratitude, la vérité le dissoudra. Soyez béni! 

FRÉDÉRIC BERCEGOL. 

Les débitants de lait, à Cahors, ont parfois 
'habitude, vraiment regrettable pour les con-

sommateurs , de le baptiser, comme on le dit 
vulgairement. Le commissaire de police de la 
ville vient de dresser six procès-verbaux con-
tre des délinquants. Avis aux falsificateurs. 

content heure par heure, avec une brièveté doulou-
reusement éloquente, les craintes et les espérances de 
toute une population en deuil. Bornons-nous à cons-
tater qu'en cette affreuse circonstance, les autorités 
locales ont été à la hauteur de leur mission; elles se 
sont inspiré de l'exemple du chef de l'Etat qui, dans 
sa sollicitude incessante, a montré que le premier de-
voir des gouvernants était de se porter partout où le 
peuple souffre. (Messager du Midi.) 

TAXE DE LA VIANDE. —8 août 1861. 

Bœuf: 1re catégorie, 1f 05e ; 2e catégorie, 95e. 
Taureau ou Vache : 1re eatég., 85e; 2e catég., 75e 

Veau: 1re catégorie, 1f 20e ; 2e catégorie, 1' 10e. 
Mouton : 1re catégorie, 1f 15e ; 2e catégorie 1f 05. 

TAXE DU PAIN.—9 octobre 1861. 

qualité 42 c, 2° qualité 38 c., 3e qualité 35 c. 
Pour la Chronique locale : LAYTOD. 

Départements. 

Catastrophe de Italie et de Bessèges. 

Une dépêche nous annonçait hier que plusieurs 
personnes avaient pu échapper à la catastrophe des 
mines de Lalle et de Bessège. Avant de poursuivre le 
récit de ce drame épouvantable, revenons heure par 
heure sur les principaux détails : 

Le 12 octobre, à 2 heures 45 minutes du matin, 
parvenait à Nîmes la fatale nouvelle que Lalle et Bes-
sèges venaient d'être envahies par la rivière de la 
Cèze. On estimait à 80 le nombre des ouvriers enfer-
més dans les galeries. Tout secours était jugé impos-
sible. Toutefois le préfet du département requérait un 
train spécial et partait avec le général. 

A 9 heures, l'ingénieur des mines estimait à plus 
de 600,000 hect. la quantité d'eau qui avait inondé 
les mines de Lalle. Les travaux d'épuisement conti-
nuaient. 

A midi, on trouvait un cadavre tout près du sol, à 
l'endroit même où la fissure s'était produite. On pra-
tiquait un sondage pour connaître le chemin de l'inon-
dation. Malgré tous les efforts, aucun espoir n'était 
permis, vu l'immense profondeur évaluée à 182 mè-
tres. Le préfet distribuait les premiers secours aux 
veuves que le maire lui signalait comme les plus né-
cessiteuses. 

A 9 heures 1/2 du soir, on croyait avoir entendu 
frapper dans l'intérieur des vieilles galeries. Quatre 
chantiers travaillaient activement sous la direction de 
l'ingénieur des mines. , 

13 octobre, minuit. — Pendant la nuit on avait ; 
gné six mètres, mais on n'avait plus entendu frapper 
dans l'intérieur des galeries. L'ardeur au travail était 
immense; l'ordre et le calme parfaits; l'affluence des 
populations considérable. 

6 h. 20 m. du soir. — Les travaux continuaient. 
Aucun résultat possible avant la nuit. L'évêque, ar-
rivé à midi, avait célébré un service funèbre à quatre 
heures. 

14 octobre, 9 fi! du matin. — On avait acquis la 
certitude que des ouvriers étaient vivants, probable-
ment au nombre de trois, à vingt mètres au-dessous 
d'une galerie où l'on essayait de pénétrer; quatre 
puits et une galerie étaient ouverts pour l'atteindre ; 
douze mètres de profondeur étaient déjà perforés. 
M. l'ingénieur Parran croyait avoir besoin de 24 heu 
res; on préparait d'ailleurs les engins nécessaires en 
cas-de succès plus prompt. 

10 h. 28 m. du matin.—Les chantiers continuaient 
avec activité, mais les difficultés augmentaient avec 
la profondeur, notamment dans le puits principal 
L'ingénieur espérait toujours aboutir le soir. 

3 h. du soir. — Même activité dans les travaux. 
M. l'ingénieur Parran avait la conviction qu'il allait 
atteindre le but. Cependant, à mesure que l'on appro-
chait, l'air se viciait de plus en plus, et la chance di 
minuait de retrouver les ouvriers vivants. Un puits 
avait dû être déjà abandonné ; des ventilateurs étaient 
établis pour garantir la vie des ouvriers. 

8 h. 40 m. du soir. — Malgré les retards occasio-
ns par la nécessité d'expulser le gaz acide carboni-
que, les travaux continuaient. On était au moment 
d'aboutir. Le succès pouvait être retardé, mais il n'é 
tait plus douteux. 

15 octobre, 11 h. 25 m. dû matin. — Cette nuit, 
à 2 h., on a communiqué à la voix par le puits n° 3 ; 
quatre ouvriers sont là se disant en bon état. On sup-
pose qu'il faut encore traverser 1 m. 50 c. Si la di 
rection est bonne, ce ne sera pas long. 

Le succès est dû d'abord à M. l'ingénieur Parran 
et au concours des ouvriers de la compagnie houillère 
de Bessèges, qui depuis trois jours ont abandonné 
leurs travaux pour cette œuvre d'humanité. 

Montpellier, 16 octobre, une heure du matin : 

« Des trois malheureux ensevelis deux ont été 
sauvés à minuit après des efforts admirables. Le troi-
sième, épuisé est retombé et s'est noyé, 

» Etaient présents le préfet, le sous-préfet et le ca-
pitaine de gendarmerie. Le médecin de la compagnie 
prodigue ses soins aux victimes. » 

Nous n'ajouterons rien à ces télégrammes, qui ra 

Cantal. — On écrit ce qui suit au Moniteur 
du Cantal : 

« Dans la nuit de vendredi à samedi, à mi-
nuit 43 minutes, un tressaillement étrange se 
fit sentir et j'entendis vibrer tous les meubles 
de mon appartement. A peine avais-je ouvert 
ma croisée qui donne sur la place d'armes , 
qu'une deuxième secousse eut lieu. C'était évi-
demment un tremblement de terre. Le vent, 
très-violent jusqu'alors, semblase calmer d'une 
manière subite, et la pluie tomba. Le baromè-
tre que j'ai consulté sur-le-champ a monté 
d'une manière très sensible. 

» Le vent avait la direclion S.-S.-O.-, et, 
chose extraordinaire en pareil cas, la secousse 
terrestre, au-dessous du banc volcanique de 
St-Flour, était N.-O., autant que j'ai pu m'en 
assurer par les observations que j'ai faites. Je 
suis resté encore près de deux heures à exa-
miner l'état atmosphérique ; mais rien ne s'est 
produit de nouveau. 

» La même nuit, à une heure, dans une des 
maisons de la ville, un meuble en placard, 
contenant de la vaisselle, s'est renversé et a 
brisé beaucoup d'objets dans sa chute. 

Haute-Garonne. — La température printa-
nière dont nous jouissons favorise la seconde 
floraison de certain nombre de plantes. Nous 
avons vu hierdes lilascouvertsde leurs grappes 
blanches ou violettes. Quant aux rosiers, ils 
sont aussi fleuris qu'ils le sont d'ordinaire au 
mois de mai. (Journal de Toulouse.) 

Loir-ei-Cker. — La France Centrale, jour-
nal de Blois, a reçu un premier avertissement, 
ainsi conçu : 

Le préfet du département de Loir-et-Cher, 
officier de la Légion-d'Honneur ; 

Vu l'article 32 du décret organique sur la 
presse, du 17 (révrier 1852 ; 

Vu le numéro du 9 octobre du journal/a 
France Centrale, contenant un feuilleton sous 
ce titre : Ça el là ; 

Considérant que l'article susvisé avance des 
faits mensongers, de nature à semer l'alarme et 
l'agitation dans les esprits ; 

Arrête : 
Un premier avertissement est donné au jour-

nal la France Centrale, dans la personne de 
M. Blaseix, gérant dudit journal, et de M. C 
Chapsal, signataire dudit feuilleton. 

Pour la chronique départementale, A LAYTOU 

et celle qu'a faite récemment Pie IX en 1849. Car, en 
laissant de côté les anciens, qui ne voit combien, depuis 
1849, les temps, l'Italie, les trônes , l'Europe, ont subi de 
changements? Pie IX s'est retiré alors en cédant à une 
tempête imprévue ; d'ailleurs la renommée du Pape réfor-
mateur avait disposé les peuples et préparé les armées des 
nations à le ramener sur le trône; mais, aujourd'hui, n'est-
ce pas tout le contraire? Sera-ce peut-être un ouragan 
passager que ce cri et ce sentiment de nationalité qui en-
vahit l'Italie? Nous ne chercherons point ici jusqu'où s'é-
tend le droit des nationalités, c'est-à-dire le droit d'exis-
ter en une nation reconstituée comme une personne mo-
rale et politique qui, dans sa pleine indépendance, repré-
sente et protège ses propres intérêts dans la grande assem-
blée des nations. Mais nous ne négligerons pas de faire 
remarquer la nécessité de reconnaître l'existence d'un droit 
et d'un fait. Le droit que des gouvernements prévoyants 
auraient pu circonscrire dans une Italie réformée et confé-
dérée a maintenant, par le fait dépassé ce but, et s'est 
élancé comme un torrent vers l'unité. 

» On oppose finalement que le Pape ne doit pas tolérer 
la présence d'un pouvoir usurpateur qui, par cette tolé-
rance même, se consoliderait dans son usurpation. Nous 
ne voulons pas parler de ce que le Pape doit faire; au con-
traire, nous respecterons toujours ce qu'il fera, mais nous 
exposons seulement ce que nous pensons, comme nous 
le ferions dans un conseil privé de famille. 

» Nous répondons donc que dans la sublime sainteté de 
son ministère et dans les annales de ses prédécesseurs, en 
remontant jusqu'au Calvaire, le Pape trouvera les exem-
ples et les consolations de la patience, de la charité, de la 
tolérance pontificale; parmi ses exemples il trouvera 
même celui des Grégoire sous les Exarques et les Lom-
bards. Nous répondrons que ce serait une politique trop 
humaine et trop corruptrice de la politique et de la recti-
tude sacerdotale, si le Pape s'exilait pour causer dans le 
monde un plus grand bouleversement, pour donner à la 
cause des princes déjà déçus l'appui d'une grande catas-
trophe de plus, et attirer ainsi un tempête sur l'Italie. 

» Nous nous inclinons humblement devant de si nom-
breuses et si grandes calamités ; mais nous ne voulons 
pas être cruels contre la patrie , et nous avons la confiance 
que la Providence tient en réserve des moyens plus doux 
pour l'accomplissement de ses desseins. 

» Les duchés, Florence, la Sicile, Naples, sont déjà en-
trés en plein dans ce torrent. Borne elle-même est ébran-
lée et ce n'est plus qu'un tronc sans racine et un édifice 
sans fondement. 

» Voilà le fait tel que nous le voyons, le fait qui par son 
intensité, par son extention, par des raisons nationales et 
internationales, n'a rien de commun avec la tempête ré-
publicaine de 1849. 

» Et cependant, si alors Pie IX put sortir prudemment 
de Rome, en attendant que la tempête s'éloignât, nous 
demandons à ses conseillers si maintenant les circonstan-
ces et les espérances sont les mêmes. 

» On dira : Le pape retournera bientôt triomphant 
comme de Gaëte. 

» Nous répondons : Que Dieu délivre pour toujours les 
Papes de pareils triomphes, qui ne leur obtenant ni l'a-
mour ni la crainte de leurs sujets, ne servent qu'à les ren-
dre esclaves des armes qui se disent leurs libératrices. 
Et puis, ne vous faites pas illusion, où sont désormais ces 
armes? 

» Une guerre universelle ? Que Dieu en arrache la pen-
sée de toute âme chrétienne ! Mais, même dans cette 
supposition, qui mesurera la durée et les désastres du veu-
vage qui en résulterait pour l'Eglise romaine ? Que res-
sentira le cœur de Pie IX quand il réfléchira que parvuti 
petierunt panem et nerno erat qui frangeret Us ? (les petits 
enfants ont demandé du pain, et personne n'était là pour 
le leur distribuer). Dans cette durée de temps, qui ne sera 
pas courte, où se réfugieront le Pape, le Saint Collège, les 
Congrégations romaines? Recommencerons-nous Avignon 
avec sa servitude, ses scandales, et avec une série d'anti-
papes et de schismes ? Et notons que ces mots horribles 
sortirent du conclave de Pérouse. Qu'arrivera-t-il donc 
d'un nouveau conclave tenu dans une cité quelconque 
autre que Rome ? 

Turin, 16. —Rome 13. 

Plusieurs gendarmes ont fait une perquisition dans la 
maison de l'abbé Passaglia. 

Nouvelles Etrangères 

ITALIE. 

Lundi, à huit heures du matin, Sa Sainteté le Pape a 
quitté le palais apostolique du Vatican, et s'est rendue à 
la station du chemin de fer située en dehors de la porte 
Portèse, où se trouvait un bataillon de la garnison, musi 
que en tête. Après avoir été reçue par tous les ministres 
présents à la station, Sa Sainteté s'est dirigée vers Civita 
Vecc.hia, où elle est arrivée à dix heures et demie. En 
arrivant à Civita-Vecchia , le Saint-Père est monté dans 
sa voiture pour entrer dans la ville. Sur toute la route 
parcourue par Sa Sainteté, on avait élevé des colonnes 
ornées de feuillages et surmontées de bannières pontifi-
cales. La rue Aurélia, par laquelle Sa Sainteté est entrée 
à Civita-Vecchia, était littéralement tapissée de riches 
étoffes, et sur plus d'un balcon on lisait des inscriptions 
en langue latine et conçues en des termes adaptés à la 
solennité de la circonstance. 

En rentrant au palais pontifical, Sa Sainteté s'est pré 
sentée au balcon et a daigné donner sa bénédiction apos-
tolique au peuple, accouru sur la place des Armes., et qui, 
par ses acclamations enthousiastes, saluait son souverain 
bien-aimé. (Journal de Rome) 

On lit dans l'Italie du 18 octobre : 
Sous ce titre : Obligo del Vesoovo romano e Pontifice 

massino di risiedere in Iioma quantunque metropoli del 
regno ilalico ( De l'obligation de l'évêque de Borne et Sou 
verain-Pontife de résider à Borne, même devenu métro-
pole du royaume d'Italie,), le P. Passaglia vient de publier 
une seconde brochure sur laquelle nous n'avons eu que le 
temps de jeter ce soir un rapide coupd'œil, mais qui nous 
a paru aussi remarquable par la modération du langage 
que par la force des arguments, le titre eu dit clairement 
l'objet. 

L'auteur commence par établir que Borne est le centre 
vivant et parlant du christianisme, et après avoir appuyé 
son assertion d'exemples historiques qui en démontrent 
l'exactitude, et d'exemples dont l'autorité ne peut être 
contestée, il aborde le fond de son sujet, qui consiste à 
démontrer que le Pape ne peut ni ne doit s'éloigner de 
Rome. 

Nous traduisons à la hâte de cette partie de la brochure 
un remarquable passage qui donne une idée nette du ton 
de la discussion et de la forée du raisonnement de l'au-
teur. Voici ee passage : 

« Et qu'on n'oppose pas les absences des anciens Papes 

Une troisième brochure du P. Passaglia vient de 
paraître ; elle a pour titre : de, l'Excommunication. On dit 
qu'elle produit une grande sensation dans le monde reli-
gieux. Nous en donnerons une analyse dans notre pro-
chain numéro. 

Naples, 16. 

La vente des biens religieux décrétée par l'état est à la 
veille de s'effectuer; on attend que la réunion du parle-
ment. Les biens de main morte, exceptés de la mesure 
générale, seront soumis à un régime de taxe spécial. 

fHavas.J 

POLOGNE. 

Varsovie, 7 octobre. 
tes rigueurs des autorités russes et les mesures pour 

comprimer les sentiments patriotiques semblent obtenir 
un effet contraire à celui que le gouvernement désire. Il y 
a quelques mois, l'opposition, passive se bornait aux 
classes de la population qui n'ont aucune liaison avec le 
gouvernement. Aujourd'hui les fonctionnaires eux-mêmes 
prennent part à des démonstrations ayant pour but de 
témoigner leurs sympathies pour la cause nationale. Le 
8 octobre, les employés de tous les ministères et un grand 
nombre de fonctionnaires supérieurs se sont réunis dans 
la cathédrale de Saint-Jean, pour assister à la messe dite 
dans l'intention d'obtenir l'indépendance de la patrie. Une 
foule immense accourut à cette cérémonie, au point que 
non-seulement l'église, mais les rues adjacentes ne pou-
vaient pas contenir toute la population. 

Les plus hauts fonctionnaires déployèrent, dans cette 
circonstance, trois drapeaux aux couleurs nationales avec 
l'aigle blanc , et le cavalier de Lithuanie. Ces insignes de 
la gloire passée de la Pologne furent salués par des accla-
mations enthousiastes et prolongées. Les troupes n'inter-
vinrent point, et l'ordre ne fut pas troublé. 

Jamais à aucune époque de la domination des Russes 
en Pologne de semblables démonstrations de la part des 
autorités elles-mêmes nonf, été tolérées. Je vous laisse 
tirer la conclusion d'un tel état de choses. (Bavas). 

RUSSIE. 
Les nouvelles que nous recevons de la Russie sont tou-

jours alarmantes. Toutes les provinces et les villes prin-
cipales sont très-agitées. H y a quelques mois un cercle 
de libéraux modérés de Moscou rédigea une adresse à 
l'empereur, où il exposait les besoins et les espérances de 
la Russie. Le parti arriéré , que l'on appelle russo-alle-
mand , a mis tout en œuvre pour empêcher la signature 
de cette pièce au point que l'on a été obligé d'abandonner 
cette idée. 

Toutefois, cette conduite n'a abouti qu'à faire descendre 
l'agitation dans la rue et à inquiéter les esprits. 

Aujourd'hui, nul n'attend plus rien du gouvernement, 
tout le monde se défie, et le mécontentement se manifeste 



JOURNAL DU LOT 
par des proclamations et des écrits incendiaires circulant 
dans toute l'étendue de l'empire. Une proclamation ré-
pandue à Saint-Pétersbourg était conçue dans les termes 
les plus violents. Elle commençait par les mots : A bas 
les Romanoffs ! (Correspondance Bullier.J 

ANGLETERRE. 
Des lettres de Londres disent qu'on commence à souf-

frir'beaucoup du manque de coton. Le mal prend de si 
graves proportions qu'on devrait s'attendre, selon un cor-
respondant, à voir forcer le blocus des Etats du Sud. 

Le coton est une question de vie ou de mort pour une 
grande industrie de l'Angleterre, comme le pain est une 
grande question de vie au de mort pour un ouvrier sans 
ouvrage ; mais cela suffirait-il pour excuser un acte de 
violence et une attaque au droit des gens ? 

A Liverpool et à Manchester, on'parle hautement de 
l'urgence de se procurer un aliment pour les usines et les 
fabriques : on dit que nécessité ne connaît point de loi ; on 
soudoie des agents, on enrôle des journalistes pour prê-
cher la reconnaissance des Etats confédérés et le force-
ment du blocus. 

Tout cela est bien grave et pourrait avoir des consé-
quences fâcheuses en présence des mauvaises dispositions 
que les Etats du Nord nourrissent déjà pour l'Angleterre. 

(Bavas.) 

BOHÊME. 
Le roi des Boêmes ou des Gypsies est mort récemment 

dans le comté de Yorkshire ; il portait le titre de Charles 
I". Son fils aîné avait le droit de lui succéder, sous le 
titre de David, mais il a abdiqué en faveur de sa plus 
jeune sœur, la princesse Hélène, qui va être investie des 
titres, des honneurs et de la jouissance absolue à cette 
royauté, qui trouve souvent des sujets plus soumis et 
plus dociles que les royautés obsolues ou constitution-
nelles. 

La reine des Gypsies va donc être installée dans ses 
fonctions royales à Netholm, avec des rites et formules 
étranges et inconnues à notre époque. (Havas.J 

CHINE. 
Les lettres de Chine apportées par le paquebot le Vectis 

sont à la date du 28 août. Elles annoncent que tout était 
était tranquille à Canton. Les rebelles de Shantung 
étaient tenus en échec, mais on croit qu'ils vont tenter un 
suprême effort. A Shanghai on s'occupe d'y introduire le 
gaz. A la date du 28 août, on ne connaissait pas encore, 
dans cette dernière ville, la mort de l'empereur Huang-
Feu. (Bavas.) 

Pour extrait : A. LAYTOÏÏ. 

Paris. 
Paris, 18 octobre. 

Le Moniteur publie une circulaire de M. 
dePersigny, ministre de l'intérieur, sur les 
sociétés de bienfaisance non autorisées. 

M. le Ministre reconnaît les bienfaits de ces 
associations, relativement à la franc-maçon-
nerie, qui est animée de patriotisme ; il est 
avantageux de reconnaître son existence, en 
modifiant son organisation centrale relative-
ment au mode d'élection. 

Relativement à la société de Saint-Vincent 
de Paul, M. le ministre de l'intérieur regrette 
que des comités provinciaux, sous l'apparence 
d'encourager la société, s'efforcent de dépouil-
ler les conférences locales de tous droits, com-
me pour les faire servir d'instrument à une 
pensée étrangère à la bienfaisance. 

Le gouvernement ne saurait approuver l'exis-
tence d'un comité supérieur siégeant à Paris, 
s'arrogeant de sa propre autorité le droit de 
gouverner les Sociétés locales pour en faire une 
sorte d'association occulte dont il étend les ra-
mifications hors de France, en prélevant sur 
les conférences un budget dont l'emploi est 
inconnu. 

La loi interdissant ces associations est de-
puis trop longtemps violée. M. le Ministre in-
vite MM. les Préfets à autoriser immédiatement 

ces sociétés, et à interdire toute réunion d'un 
conseil supérieur, central ou provincial. 

Le Moniteur annonce que le Gouvernement 
prépare des mesures contre les brochures ano-
nymes. 

— Le prix, du pain a baissé à Paris ; il est à 
45 c. le kilogramme. 

— Jud a été condamné, par contumace, à la 
peine de mort. 

— Les lettres de Berlin annoncent que l'on 
fait des préparatifs prodigieux pour la journée 
du 18 de ce mois, jour du couronnement du 
roi Guillaume. L'envoyé extraordinaire de France, 
le duc de Magenta, renvoyé d'Angleterre, lord 
Clarandon, et l'envoyé d'Espagne, duc d'Ossuna, 
s'apprêtent à lutter de magnificence et d'apparat; 
mais on croit que la victoire restera au duc de 
Magenta ; il doit donner un bal monstrueux 
avec un souper de 500 couverts. Des artistes et 
des tapissiers, arrivés de Paris, travaillent nuit 
et jour à la décoration de la table, qui a été 
construite dans l'hôtel du général, loué par 
le gouvernement français. 

Le roi et la reine de Prusse doivent assister 
à une brillante fête de nuit, que leur offre le 
maréchal. Leurs Majestés ont décliné toutes les 
autres invitations. 

—La presse anglaise n'est pas encore revenue 
de son émotion et se met en nouveaux frais de 
commentaires sur l'entrevue de Compiègne ; elle 
pèse ligne à ligne, mot à mot, toutes les corres-
pondances de France et de l'étranger pour arriver 
à cette conclusion, qu'il doit y avoir eu quelque 
chose; mais quoi? That is the question. M 
Rœbuch le sait peut-être ; que ne le lui demàn-
de-t-on ? 

— Sa Sainteté est disposée à diviser en 2 le 
diocèse de Poitiers ; comme le demande le Gou 
vernement de l'Empereur ; mais elle ne peut pas 
le faire contre la volonté de l'évêque qui main-
tenant est à la tête du diocèse. Dans l'Etat Pon-
tifical même, le Pape, pour diviser un diocèse, 
attend le consentement de l'évêque qui en est 
en possession, ou la vacance, et alors il en 
dispose à son gré. 

— M. Ratazzi est arrivé à Paris, on assure 
qu'il doit avoir une entrevue avec S. M. l'Em-
pereur. 

— On parle vaguement, à Londres, d'une 
visite qu'y projetteraient l'Empereur et l'Impé-
ratrice des Français pour l'année prochaine, à 
l'occasion de la grande exposition. 

— M. Mires a interjeté appel du jugement 
du Tribunal de commerce qui prononce la liqui-
dation de la Société J. Mires et Compagnie, 
connue sous la dénomination de la Caisse géné-
rale des Chemins de fer. 

— L'ambassadeur de Turquie en France est 
venu samedi à Compiègne, et il est reparti le 
même jour pour Paris, Son voyage avait, dit-on, 
pour objet la visite que le Sultan se propose de 
faire prochainement à LL. MM. II. à Compiègne. 

— La Revue des Deux Mondes a reçu un 
premier avertissement pour sa revue de quinzaine. 

— Paris est littéralement encombré d'orphéo-
nistes, venus des 89 départements et de l'étran-
ger pour commencer aq. palais de l'Industrie, la 
série de leurs concerts monstres. 

— Le Peuple français à l'Empereur et Tri-

boulet à Napoléon III, tels sont les titres de 
deux brochures qui viennent de paraître à la li-
brairie Dentu. 

— Le roi des Pays-Bas déjeunera aujourd'hui 
à Compiègne. Il arrivera, vers sept heures du 
soir, à Liège, où le roi Léopold à dû se rendre 
dès vendredi soir. S. M. néerlandaise doit quitter 
Liège demain dimanche, à sept heures du matin.-
On espère néanmoins, pouvoir la conserver une 
partie de la journée. 

Pour extrait : A. LAYTOU. 

Economie rurale. 
Des Cressonnières. 

Dans les vallées, on utilise rarement les 
fossés où coule une eau limpide provenant des 
sources nombreuses qu'on y rencontre, et 
souvent, à la place des roseaux, des proprié-
taires intelligents, pourraient créer des cres-
sonnières, dont le produitaurait un écoulement 
facile pour les besoins domestiques, surtout à 
proximité des villes. 

L'établissement d'une cressonnière est peu 
coûteux, puisqu'il suffit de la vider el d'en-
foncer ensuite dans le vase ou le gravier quel-
ques racines de cresson qui, après quelques 
semaines, offrent des récolles abondantes et 
successives. 

A Fléchin, Gauchin-Verloing, Fontes, Til-
ques, etc. (Pas-de-Calais), les cressonnières 
rapportent un revenu annuel qu'on peut éva-
luer à 24 fr. par are au minimun, soit 2,400 
fr. par hectare. 

Ces chiffres, inférieurs au produit réel, 
devraient attirer l'attention des habitants des 
vallées dont les maisons sont voisines d'eaux 
devenues stagnantes par l'encombrement des 
fossés occasionné par le défaut de curage ou 
l'abondance d'herbes malsaines et maréca-
geuses. 

D'un côté, des miasmes nuisibles à la santé, 
et de l'autre, assainissement et récoltes très 
avantageuses ; en un mot, bien-être matériel. 

(Revue de la Presse), 
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que l'on peut évaluer à 370,000 hect. de blés. 
Dans tout le midi, les arrivages de Marseille 

réagissent sur la valeur de la marchandise, 
et cela sur presque toutes les places. Malgré 
la ténacité des vendeurs les prix ont baissé de 
75 c. à 1 fr. par hect. 

Marseille reçoit beaucoup. Les vents du sud 
qui régnent depuis un mois avancent les arri-
vages, et il entre dans le port des navires qui 
n'y étaient pas attendus avant un mois. Pour le 
moment il y a donc beaucoup de marchandises 
et il en est encore attendu beaucoup, surtout 
si les vents du sud continuent. 

Marrnande, 15 octobre. — Une forte baisse 
sur les blés s'est produite sur notre marché; 
elle a été, d'après la mercuriale, de 1 fr. 17 c. 
par hect. 

Du reste le commerce se montrait peu em-
pressé. Les affaires ont été a peu près nulles. 

Nérac, 13 octobre. — Notre marché a été 
assez approvisionné et les prix diminuent tou-
jours; il s'est fait quelque chose, mais en gé-
néral affaires très-difficiles. 

Toulouse, 14 octobre. —: Marché assez bien 
pourvu. Cours sans changement sur les blés, 
avec tendance à la baisse, par suite de quel-
ques arrivages que nous avons reçus de Mar-
seille. 

Marseille, 12 octobre. — Au début de la 
semaine les affaires étaient très-calmes et ten-
daient à la baisse; cette baisse était motivée 
par les nombreux arrivages qu'il y avait et 

Vins spiritueux. — Les alcools du Nord 
sont restés très-calmes une partie de la semai-
ne. Cependant aujourd'hui ils sont un peu 
moins négligés, le disponible 90 degrés vaut à 
l'entrepôt 87 fr., et le livrable sur les 4 pre-
miers 81 fr. l'hect. Quant aux alcools du Lan-
guedoc, ils sont complètement sans affaires au 
nominal de 115 fr. l'hect. à 90 degrés, égale-
ment à l'entrepôt. 

(Moniteur Agricole de Bordeaux). 

VILLE DE CAHORS 

Marché aux grains. — Samedi, 19 octobre. 

Hectolitres 
exposés 

en vente. 

Hectolitres 
vendus. 

PRIX 
moyen de 

l'hectolitre. 

 i 
POIDS 

moyen de 
l'hectolitre. 

Froment.. 408 115 28f16 78 k. 240 

Maïs 226 92 14f98 

BULLETIN FINANCIER. 

BOURSE DE PARIS. 
17 octobre 1861. 

Au comptant : 
Dernier cours. Hausse. Baisse. 

3 pour 100 67 80 » » » » 
4 1/2 pour cent 95 50 » 05 > » 
Banque de France 2900 » > » » > 
Obligatons du Trésor.. 446 25 » » » » 

18 octobre. 
Au comptant : 

3 pour 100 67 90 > 10 » » 
4 1/2 pour 100 95 95 » 45 » » 
Banque de France 2900 » » » » » 
Obligatons du Trésor .. 446 25 » » » » 

19 octobre. 
Au comptant : 

3 pour 100 67 95 > 05 > » 
4 1/-2 pour 100 95 95 » » » » 
Banque de France 2900 » » » > » 
Obligatons du Trésor .. 447 50 1 25 » » 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 

Naissances. 
17 octob. Cambornac (Marie-Louise-Charlotte-Math.) 
18 — Gauthier (Marie-Anna). 
19 — Marlory (Célina-Mathilde-Anna-Camille). 

Mariages. 
19 — Filsac (Jean-Pierre), cultivateur, et Massip 

(Marie), 
Décès. 

18 — Coustard (Pauline), 20 mois. 
18 — Franciel (Marie), 29 ans. 
19 — Lavergne (Jean-Pierre), 34 mois. 
19 — Alazard (Jean), 13 mois. 

Pour tous les articles et extraits non signéi : A. LAYUD 

16 FRANCS. 

PAR TRIMESTRE 

Bureaux : Rue du Faubourg-Montmartre, N° 10, à Paris. 

16 FRANCS. 

PAR TRIMESTRE 

A LA VILLE DE CAHORS 
HABILLEMENS 

CONFECTIONNÉS 

SABRIÉ. TAILLEUR 

a l'honneur de prévenir qu'arrivant 
de Paris, où il a fajtde grands achats 
d'habillements confectionnés pour 
homme et pour enfant, il a traité 
avec les premières Maisons de la 
Capitale, pour le dépôt de leurs pro-
duits, tels que Pantalons , gilets, 
Batefols, Habits, Redingotes, Blou-
ses, Caoutchoucs, etc, etc. 

Ses Magasins sont situés rue de 
la Mairie, 6, à l'entre-sol. 

MAGDELAIN, à Cahors. 
m m 

De toutes les Boissons en usage, la Bière est sans contredit une 
des plus hygiéniques. La médecine la prescrit souvent comme 
étant très salutaire. Mais la préparation de la Bière demande autant 
de soin que d'intelligence. Celle de M. Magdelaih se recommande 
au Public par ses qualités réellement supérieures. — Sa Bière 
blanche surtout, qu'on ne connaissait pas encore à Cahors, est aussi 
rafraîchissante que tonique. Pendant l'été elle est préférable à la 
Bière brune. Les véritables connaisseurs la recherchent. — Nous 
ne saurions trop engager les consommateurs à l'adopter et à en 
nropager l'usage dans notre département. C'est une boisson tonique 

délicieuse à la fois. 

POUR VENDRE BEAUCOUP, VENDRE BON ET BON MARCHÉ 
Aux Fabriques de France 

MAISON GREIL 
A PARIS, PLACE DES VICTOIRES. 

A CAHORS, sur les Boulevards, Maison COURNOU, à l'angle de la rue Fénelon 

HABILLEMENTS TOUS FAITS 
ET SUR MESURE 

Formes élégantes et gracieuses, étoffes de la plus grande fraîcheur et delà 
plus haute nouveauté, confection d'un fini parfait, modicité de prix surprenante. 

TABLEAU DES DISTANCES 
De chaque Commune du Département du Lot 

aux chefs-lieux du Canton, del'Arrondissement 
et du Département, dressé en exécution de 
l'article 93 du règlement du 18 juin 1811. 

PRIX : 1 FRANC . 
Le propriétaire-gérant : A LAYTO 

t 


